EXTRAIT 

Du  Begis/re  des  Délibérations  de  l Admi- 
nistration municipale  du  XI'"^.  Arron- 
dissement du  Canton  de  Paris , du  lO 
prairial  an^  delà  République  française, 
une  et  indivisible. 

Pour  consacrer  un  hommage  à cette  vertu 
qui  forme  la  rétribution  du  bienfait , et  le 
dispute , dans  les  cœurs  républicains , à la 
générosité  elle-même  ; l’administration  arrête 
que  le  discours  ajcint  pour  titre  , Fête  de  la 
Eeconnoissance  , prononcé  par  le  citoyen 
Fabre  , l’un  de  ses  membres , sera  imprimé  et 
envoyé  aux  onze  autres  administrations  mu- 
nicipales. 


FÊTE 

DE  LA 

RECONNOISSANCE. 

L’e  U R O P E attencioit  depuis  loii^  - temps 
cette  réforme  qui  devpit  substituer  à la 
tyrannie  sous  laquelle  les  liumains  étoient 
conduits  comme  des  troupeaux  d’enfans  ou 
d’esclaves , un  ordre  social  où  fussent  res- 
pectés les  droits  à la  liberté  qu’ils  avoient 
reçus  de  la  nature  , et  dont  le  sentiment 
éclairé  ne  pouvoit  plus  long-temps  souHrir  la 
violation. 

L’impulsion  partit  de  la  Fi'ance  : elle  y 
produisit  une  vaste  révolution  qui , semblable 
aussi  au  passage  de  l’enfance  de  l’individu  à 
son  adolescence  , fut  accompagnée  à- la-fois  et 
de  douleurs  et  d’espoir  de  jouissances  encore 
inconnues.  Mais  il  est  doux  de  l’observer;  la 
nation  française  n’avoit  pas  meme  achevé  de 
prononcer  son  aiîranchissemcnt  de  la  tutelle 
des  rois,  que  déjà  sa  gratitude  s’étoit  portée 
vers  CCS  hommes  qui  avoient  consacré  de 
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€,tarids  talens  à clonucr  aux  esprits  la  pef* 
lection  néces’Saire  à cette  émancrpatioii  poli-* 
tique  , et  à mûrir  la  raison  des  peuples.  ^ 
Reintégrée  dans  la  possession  du  domaine 
public.  , elle  y avoit  trouvé  un  édilice  en 
cüustruclion  sur  le  type  du  tetui)le  dédié  k 
tous  les  dieux  dans  l’ancienne  Rome.  Libre 
d’en  disposer  , elle  ne  l’accorda  point  à la 
superstition  dont  originairement  il  avoit  été 
destiné  à augmenter  le  faste  : elle  le  voua 
au  culte  du  génie.  Sur  le  fronton  de  ce  mo- 
nument ÿ s’éleva  aussitôt  celte  iik)Ciiption  < 
Aux  grands  hommes  > la  patrie  reçoit- 
noissante  ».  Et  du  même  mouvement  furent 
successivement  placées  sous  ses  voûtes  , les 
dépouilles  matériellesdes  hommes  qui  avoient 
éclairé  et  illustré  le  peuple  généreux  dont  ils 
recevoient  cet  éclatant  hommage. 

L’un  d eux , Voltaire,  sembloit  n avoir  vécu 
que  pour  donner  à ce  meme  peuple  encore 
assujetti  à tous  les  préjugés  de  1 enfance, 
ce  premier  degré  de  perfection  , que  nos 
îoix  présument  à l’adulte,  lorsqu’elles  lui  trans- 
fèrent la  libre  dis])osition  de  lui-nièrae.  11  avoit, 
en  l’instruisant , la  légéreté  , la  vivacité  , la 
grâce  , le  talent  de  cacher  l’austérité  de 


l’étiule  , en  la  présentant  au  milieu  des  jeu.\ 
et  parce  de  fleurs. 

Il  portoit  encore  , dans  ses  communica^ 
tions  avec  cet  élève  si  difficile  à former,  cette 
indépendance  que  la  jeunesse  respire  à l’ap- 
ju’oche  du  terme  de  fadolescence.  La  positicm 
où  favüit  placé  la  fortime  , le  garantissolt  dti 
mallieur  de  soumettre  son  génie  à un  travail 
commandé  par  un  autre  motif  que  le  soin  de  sa 
gloire  ; il  n’avoit  pointa  ménager  les  préjugés 
ou  les  passions  d’un  protecteur.  Son  esprit 
n’étoit  point  exposé  à prendre  aucune  de  ces 
compiexions désavantageuses  que  fait  naître  le 
besoin  continuel  des  autres  hommes  ; soit , 
dans  les  âmes  timides  , cette  habitude  de  la 
crainte  qui  empêche  de  produire  on  imprime 
à toutes  les  productions  , le  caractère  de  l’in- 
certitude et  de  la  foiblesse  ; soit , dans  les  ames 
énergiques,  cette  âpreté,  cette  irritabilité, 
suite  non  moins  constante  de  l’opposition  entre 
une  dépendance  où  soumettent  des  nécessités 
trop  rigoureuses,  et  la  liberté  dont  les  grandes 
pensées  veulent  être  accompagnées. 

Par  la  réunion  de  tous  les  dons  de  l'esprit , 
par  l’universalité  de  ses  talens  et  la  profon- 
deur de  son  savoir,  il  fit  revivre  en  lui  les 
écrivains  de  tous  les  siècles  et  de  tontes  les. 


nations,  Dans  chaque  genre  , il  se  fraj^a  des 
routes  nouvelles  ; il  sut , dans  tous  , a|3j)ro- 
cher  de  la  première  ])laee,  et  paroitre  grand 
encore  à cote  des  immortels  génies  qui  avoicnt 
fourni  les  plus  parfaits  modèles. 

Destiné  à produire  une  rénovation  dans 
l’esprit  humain  , et  à la  produire  chez  des 
peuples  esclaves  , il  les  arracha  d’abord  au 
marasme  qu’engendre  le  despotisme  : nul 
n’excita  })lus  le  rire  , ne  fit  plus  verser 
de  pleurs  , dans  tous  les  sens  possibles.  Son 
imagination  sensible  et  mobile  s’enflamma 
sur  tous  les  objets  , et  s’agita  , dans  toutes 
les  directions  , ptir  tout  ce  qui  peut  émou- 
voir les  hommes. 

Il  embrassa  toute  la  tradition  , et  com- 
posa les  oeuvres  historiques  les  plus  utiles 
pour  la  connoissance  des  hommes  , et 
qui  contiennent  le  plus  de  vérités  impor- 
tantes. Il  s’éleva  aux  plus  hautes  spéeula- 
tions  , et  rendit  vulgaires  les  théories  les 
plus  compliquées  du  système  du  inonde  ; 
il  descendit  aux  amusemens  les  plus  frivoles 
en  apparence,  et  leur  donna  toujours  de  l’iui- 
îité  ou  de  l’importance  par  la  philosophie, 

il  voulut  oser  tout  pour  renverser  k% 


idoles  devant  lesquelles  l’ignorance  et  l’erreur 
s’étoient  prosternées,  11  Idurnissoit  des  argu- 
mens  à la  liberté  , à l’esprit  d’égalité  ; il 
déinasquoit  l’iiypocrisie  , décrioit  le  fana- 
tisme , versoit  le  ridicule  et  l ironie  sur  la 
superstition.  La  destruction  des  préjugés  à 
laquelle  il  se  regardoit  comme  iriévocablc- 
ment  appelé  , (ut  l’occupation  de  toute  sa  vie  ; 
il  y employa  le  raisonnement  et  la  plaisan- 
terie , le  cbarme  des  vers  et  les  effets 
du  tbéâtre  , tous  scs  travaux  et  tous  ses 


talens. 

Si  l’on  évalue  ses  forces  prodigieuses, 
lonjours  croissantes  et  en  intensité  et  en 
^ influence  durant  sa  longue  carrière  ; tou- 
jours agissantes  et  exercées  avec  les  armes 
de  l’éloquence  et  de  la  raison  ; ton;ouis 
dirigées  contre  les  erreurs  politiques  * t les 
impostures  religieuses  ; toujours  soutenues 
du  suÜTage  universel  , prix  mérité  de  ses 
ouvrages  lus  avec  avidité  et  répandus  dans 
toutes  les  mains  ; on  aura  la  mesure  de 
la  résistance  insurmontable  que  , sans  Im  , 
les  préjugés  eussent  offerte  à la  rélusiqn 
des  principes  sociaux  i et  l on  sera  convaincu 
que  la  superstition  eut  alors  seule  mainteniî 
les  antiques  et  barbares  formes  d’un  arbi- 
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traire  monarchisme  contre  le  choc  violent 
cjuVIÎes  reçurent  ensuite  , et  Cjui  les  fk 
disparokre. 

En  le  considérant  donc  ,dans  ce  plan  de 
destinées  , tracé  par  les  lois  immuables  qui 

t devenir  le 
patriarche  de  la  littérature  , p^our  opérer 
avec  plus  d’étendne  la  plus  ])roinpte  diiïb- 
sion  des  conno'ssanccs  humaines  ; s’illustrer 
comme  le  [)lus  grand  ])oéte  de  son  siècle, 
pour  accpiéiir  une  plus  vaste  influence  , 
peindre  , sous  des  couleurs  plus  ardentes 
toute  la  ciifTormité  des  abus  , et  accélérer 
par  ces  moyens  leur  catastrophe  impatieiur 
ment  desirée. 

G'est  à ce  but  aussi  que  tendit  constamment 
un  autre  îiomme  ég'alementcéîèbrc,  J.  JJious- 
seau.  îl  ne  sembla  non  plus  mériter  le  litre  du 
plus  éloquent  des  prosateurs  français  , que 
pour  rendre  la  raison  plus  active  dans  notre 
es])èce  déjà  vieille,  et  où  lundividu  restok 
toujours  enfant.  îl  porta  le  flambeau  de  la 
philosophie  dans  cef  amas  de  nuages  obscurs 
dont  la  grossièreté  des  premiers  âges  et  la 
superstition  avoient  enveloppé  le  berceau 
des  institutions  sociales.  Il  répandit  les  prin- 
p*pea  du  républicanisme  : et  sa  yqiil  fièr^, 
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rappela  tous  les  hommes  à la  liberté  , au 
nom  de  la  justiee  et  de  la  nature.  Pénétrarit 
les  âmes  de  ses  chagrins  vertueux  , de  Sfi 
haine  républicaine  contre  les  grands  , contre 
ropulenee  corruptrice , contre  tous  les  vices 
du  luxe  ; il  étendit  l’cxcrcice  des  facultés 
polilic|ues,  économiques  et  civiles.  Il  s’atta- 
cha sur-tout  à introduire  , au  milieu  de  la 
société,  les  mœurs  dont  l’ellet  salutaire  est 
de  suppléer  les  lois  elles-mêmes  , de  désar- 
mer les  passions , de  leur  ôter  les  alimens 
qui  les  rendent  dangereuses  , de  né  leur 
laisser  que  cette  activité  utile  qui  produit  la 
vertu. 

Enfin  tous  les  hommes  déjà  parvenus  à 
conquérir,  par  dhitiles  écrits  , quelque  ascen- 
dant sur  l’opinion  publique  , ne  s’étoient  pas 
livrés  avec  moins  d’ardeur  à fortifier  cette 
puissante  impulsion  qui  devoit  ' briser  les 
chaînes  de  tous  les  despotismes.  Le  renou- 
vellement étoit  achevé  dans  les  esprits  ; il 
rendoit  inévitable  celui  de  l’organisation  so- 
ciale , et  l’immoralité  polîtiq'ue  en  accéléra 
l’époque. 

Ainsi  précipitée,  de  quels  orages  n’alloit 
pas  être  accompagnée  cette  crise  nécessaire? 


Ils  devoîerit  naître , se  succéder  et  se  repro- 
duire du  sein  des  plus  violens  obstacles  que 
pouvoient  opposer  à Famour  de  la  liberté , 
la  ruse  et  l’habitude  de  l’esclavage  varié  en 
cent  façons  differentes  , l’ambition  insatiable, 
l’ardeur  d’élever  sa  fortune  ,1a  jalousie  contre 
ceux  favorisés  de  la  prospérité  , la  rivalité 
universelle  , la  haine  et  la  discorde  qui  gou- 
vernoient  le  monde  sous  le  masque  que  l’in- 
•térét  les  obligeoit  de  prendre.  Jusquesà  des 
idées  républicaines  nouvellement  répandues, 
mais  non  encore  suffisamment  développées, 
ou  n’avant  pas  assez  de  consistance  , et  qui 
pouvoient  occasionner  d’abord  plus  d’abus  , 
qu’elles  ne  prometlolent  d’application  immé- 
diatement solide  ; tout  concouroit  à augmenter 
le  torrent  des  désordi  es. 

Cependant  il  sortit  de  ce  cahos  un  gou- 
vernement rapproché  de  l’institution  primi- 
tive. Amortissant  au -dedans  les  oscillations 
que  causoitàla  machine  politique  les  secoussca 
factieuses  ; faisant  cesser  , j)ar  d’invincibles 
armées  , les  perturbations  extérieures  ; il  mé- 
rita de  l’attachement  et  de  la  rcconnoissance. 

Que  d’expressions  de  tendresse  ne  reçut 
pas  aussi  cette  innombrable  foule  de  héros 


dévoués  h la  conservation  de  la  jiatrie  ? Quel-' 
Cjues-uns  ont  vécu  : oui,  sans-doute  ; mais  pour 
une  nouvelle  vie.  Hommes  généreux  ! les 
honorables  regrets  exhalés  dans  les  l’ètes 
triomj)IiaIes  , dont  votre  deuil  interrompoit 
l’allégresse  , ne  seront  pas  votre  seule  récom- 
j3ense.  La  })liilosôj)hic  vous  en  ])romet  une 
]dus  grande  encore;  et  le  tems  approche  où 
elle  démontrera  qu’il  n’est  point  de  sacrifice 
dont  le  prix  soit  insolvable. 

Tout  étoit  jnir  dans  ces  triomphes  ; tout  y 
étoit  fait  pour  nourrir  et  j)crlèclioniier  ce  qu'il 
vavoitde  meilleur  et  de  jdus  grand  dans  le  ca- 
ractère de  la  nation  victorieuse.  Les  trophées 
de  ses  guerriers , étoient  les  1ers  dont  des 
tvrans  avoient  enchaîné  des  peuples  captifs  : 
elle  n’avoit  fait  occuper  le  territoire  de  ces 
peuples  que  ]^our  briser  le  Joug  de  leur  servi- 
tude , et  les  faire  j^asser  à la  liberté  , sans  se- 
cousse, sans  convulsion  , sans  meme  ressentir 
aucune  atteinte  du  fieau  de  l’anarchie  que  le 
desj:)olisme  , dans  sa  chute  , tend  toujours  à 
produire  , j)our  amener  la  nécessité  d’une  loi 
dure  , et  se  faire  revivre  îui-mème.  Retenant 
donc , au  milieu  d’eux  , une  force  inq^osante  , 
die  l’emphojoit  à maintenir  leur  tranquillité  > 
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jusqu  a ce  qn’nn  système  de  législation  , li, 
bremcnt  établi  et  sanctionné  par  eux  , eut  ré-» 
glé  une  nouvelle  distribution  de  pouvoirs  , et 
fait  succéder  les  formes  équitables  d’une  ad- 
ministration libre  aux  formes  iniques  d’une 
administration  arbitraire. 

Déjà  , iis  ont  adressé  des  hommages  solem- 
Ticls  de  gratitude  à cette  nation  libératrice. 
Comme  elle  , ils  en  rendront  aussi  à ces 
hommes,  qui  favorisant  l’essor  de  l’esprit  hu- 
main , leur  donnèrent  ce  degré  de  maturité  , 
qu’ils  avoient  à acquérir  avant  d’ètre  dignes 
de  recevoir  la  liberté.  Comme  elle  encore  , ils 
élèveront  à la  mémoire  de  ces  bienfaiteurs 
de  rhumanité,  le  j)anthéon  de  la  reconnois^ 
sance.  Heureuse  , la  génération  qui  verra 
tout  peuple  libre  aller  chaque  année  à ce 
temple  , rcnouveller  les  palmes  du  génie,  et 
consacrer  qu’il  n’existe  lien  de  grand  que 
l’homme  qui  s’est  illustré  par  d’éminens  ser- 
vices rendus  à la  patrie  ou  au  genre  humain. 

Qu  il  sera  mémorable , le  Panthéon  fraur 
çais  ! offert  à la  gloire  des  auteurs  de  cet  état 
nouveau  de  liberté  , où  rhumanité  étoît  ap- 
pelée , et  ne  de  voit  arriver  qu’apres  un  long 
çQurs  d’étude,  et  par  la  force  de  la  raison;  il 
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présente  l’aspect  crime  sorte  de  colonne  mil- 
liaire,  élevée  à la  fin  du  cercle  que  les  sciences 
luimaiiies  avoient  ])arcmii  u sur  la  terre , avant 
de  porter  l’ensemble  d’une  grande  nation  à 
ce  dégré  d’instruction  et  de  vigueur  morale. 
]1  indique  l’époque  où  du  sein  du  chaos  des 
clémens  anti-sociaux  du  monarchisme  sortit 
une  république  Ibndée  , sur  l’examen  réfiéchi 
des  droits  de  l’homme  : il  mar([ue  le  passage 
du  règne  de  l’erreur  à celui  de  la  vérité. 

Depuisl’inauguration  dece  temple,  rhomme 
peut  penser  librement  ; la  lumière  est  partout 
présente  : les  parties  de  la  terre  où  elle  s’est 
le  moins  arretée,  dans  son  premier  circuit  , 
sont  encore  illuminées  de  sa  pénombre  ; et 
nulle  part  l’erreur  ne  persécutera  plus  la  vé- 
rité im])unément. 

Il  y va  du  grand  intérêt  de  l’humanité.  S’il 
est  des  époques , où  les  abus  soient  quelquefois 
utiles;  si  elles  sont  suivies  par  d’autres  où  ils 
soient  quelquefois  indifferens,  il  en  survient 
des  dernières  où  ils  peuvent  être  mortels  ; et 
la  base  du  plan  de  la  puissante  nature  est  de 
conserver. 

La  philosophie  , sans  doute  , ne  tardera  pas 
à le  dévoiler  tout  entier.  Alors  où  l’homme 
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cUira  reconnu  son  origine  et  sa  destination; 
il  lui  sera  démontré  que  son  intérêt  le  plus 
impérieux,  est  de  consacrer  sa  vie  à la  recon- 
noissance  ; soit  en  en  rendant  un  juste  tribut  à 
ceux  dont  il  aura  reçu  l’existence  ou  des  bien- 
faits  ; soit  en  en  l’excitant  dans  le  cœur  de  scs 
contemporains;  soit  en  préparant  le  senti- 
ment dans  la  postérité. 

La  reconnoissance  a fondé  la  société , elle 
a lié  les  époux  par  le  souvenir  des  bienfaits 
qu’ils  s’étoient  mutuellement  prodigués , elle 
a inspiré  dans  les  enfans , la  déférence  , le 
respect,  la  pitié  filiale,  sur  lesquels  s’est  ins- 
tituée l’autorité  paternelle  d’où  est  dérivée 
la  puissance  civile.  Que  les  associations  hu- 
maines produisent  donc  en  tout  tems  les 
fruits  de  la  reconnoissance  ; puisqu’elles 
en  ont  tiré  leur  origine.  Que  nos  relations 
£cient  toujours  franches  et  fraternelles; 
puisqu’elles  n’ont  de  mérite  que  lorsqu’elles 
sont  guidées  par  la  générosité  dont  le  tribut 
est  la  reconnoissance.  Et  que  l’une  et  l’autre 
de  ces  deux  vertus  président  toujours  à nos 
actions  ; puisqu’elles  sont  les  premiers  prin- 
cipes de  la  félicité  générale. 

Apres  avoir  étonné  les  autres  nations , par 
ses  triomphes  , et  en  être  devenue  le  modèj© 
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par  la  bravoure  et  les  talens  de  ses  guerriers; 
puisse  la  république  française  le  devenir  en- 
core par  la  sagesse  de  ses  lois  et  de  'ses  insti- 
tutions, se  faire  respecter  par  ses  vertus  , les 
propager  par  son  exemple  ! elle  aura  mérité  la 
reconnoissance  de  f univers» 


/ 
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